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U N L I V R E 
qui parait 

à soja h e u r e 
Xotre distinguo confrère. M. Emile Ferré. 

eietH. 4» publier sou» le titre: «Nos étapes 
de représailles en Lithuanlc», les souvenirs 
de sa captivité. 

Le SI décembre 1917, six cents hommes 
Qea retiens occupées, et quatre cents femmes 
Choisi* parmi les notabilités de l'industrie, iln 
commerce, de l'agriculture et des professions 
libérâtes recevaient, dw kommandantnrs alle-
nandas, l'ordre de partir le lendemain 1" 
jan,vVsr, à 8 heures du matin, les hommes 
aéraient déportés comme «tiges en Pologne, 
les- dames iraient au camp d'Holzmlnden. 

C'est d'abord le royace dans des wagons a 
b«*tiaux, dan* une obscurité complète, par 
sme température glaciuie, que nous raconte 
H . ferré. 

Parmi eux des vieillards, des niaiades, et en 
particulier un prêtre anémié, dont les 75 ans 
n'ont pas attendri le boche, et qnl s'en va 
eens on paquet, bans une valise, car on l'a 
dépouillé avant le départ. 

Co voyage, décrit avec une sobriété qnl met 
•n et Menée tontes les douleurs de ce vérita­
ble calvaire, vous (ait frémir de compassion 
et d'indignation. 

Pets c'est l'arrivée « Mile.igany. De grands 
MUaseata de briques se pronient, ce sont des 
I f Mae, des «curie», des granges. Est-ce donc 
ta aa'ea va parquer les Otages? 

Ile «e regardéet avec angoiase^^quelques-
ua* t» t pénétré dans les bâtiments. Us en 
ressortant les yeux agrandi*, les traits con­
tractée, les bras tombante : 

C'est là, dans ces écuries obscures, dans ces 
étebles, an sol couvert de glace, dans ces 
g r a s s e numides, dans ces réduits sans lu­
mière, qu'il -tendra vivre! 

Des groupes se forment silencieux, perdus 
dans leurs sombres méditations. 

Les vieillards, que ce voyage douloureux 
e déjà marqués du signe fatal, se répètent: 
e C'est la mort *. Et pour beaucoup ce fut la 
mort, loin des familles, loin de tout. 

fhnr sa grabat jeté par terre, sans draps, 
•ans oreillers, bientôt l'un d'eux se meurt. 

8e ligure émaclée ou les yeux brillent d'un 
étrange éciat a quoique chose d'immatériel. 
8a voix u n s force, voilée, indistincte, dit des 
mets qu'elle n'achevé pas. De minute en mi­
nute son regard se fait plus insistant, comme 
s"U cherchait des absents, et les absout* qu il 
cherches après lesquels soupire tout son être 
IralmrmT c'est la famille, ce sont les ami* 
tiers, c'est tout ce qui atténue les affres du 
redoutable passage, c'est l'image du Christ 
miséricordieux dont les bras tendtfs aceccil-
leat Vante qui s'en va. 

fit U meurt le nuit, dans us abandon qui 
•'est teasia ati'n qa'a celui du Calvaire. 

W . l r T H nous dépetni avec l e s même* 
détails éxuouvants, leur vie de chaque lotir, 
l'Insuffisance de la nourriture d'ailleurs in­
fecte, l'Ignorance dans laquelle 11» vivent, 
plus pénible encore que le faim. 

Pendant des mois, il ne parvient â Malej-
ganj ni une lettre de France, ni un paquet. 
Pour les nouvelles, les otages en sont réduits 
aux Journaux allemande qu'on leur permet 
enfin de lire. Un d'entre eux en ïait la tra-
dnetien et commente les faits. Entre les li­
gues il faut chercher les détails qni man­
quent. Interpréter les faits les plus émou­
vante, les ramener au diapason de l'Ame fran-
éaise. Et de tontes ces nouvelles truquées, 
amplifiées, 11 faut forger de l'espérance. Que 
de détails consolants a côté de tant de dou-
«sars, de taut de craan-^s. Arec un tact 
exquis, rtn grand souci de la vérité, M. E. 
Ferré met son beau talent d'écrivain ft dé­
peindre le courage admirable, la discipline 
morale, de tes compagnons d'exil. 

Beedant hommage fi char-un, l'auteuroublie 

LE PARTAGE 
DE LA HAUTE-SiLESIE 

UN PROJET DE SOLUTION 
PROVISOIRE 

Le question du tracé définitif de !a fron­
tière de Haute-SiléJie va entrer dans une 
phase de négociations actives : le débat Ins­
titué devant la Chambre francsisr sur la 
politique extérieure du gouvernement est ter­
miné, et l'on peut asrslsaamu, dajs un délai 
pins on moins rapproché, la réun.on du Con­
seil suprême qui dénouera — ou tranchera 
le ccend gordien hau'.-silé-den. 

t e s Alliés se trouvent actuellement en pré­
sence d'un projet de solution provisoires, sug­
géré pur l'Angleterre et l'Italie, qui aurait 
pour but de faciliter le maintien ée l'ordre 
dans les territoires .-n limitant la mission des 
troupe* de l'Eutentc : ce projet consisterait 
a attribuer d'ores et d*»jfi à la Pologne, et t 
l'Allemagne les districts ott !es_ majoriiAs po­
lonaise M allemande se .«ont respectivement 
affirmées sans cvir.sîaticn possible rt ft lais­
ser les districts litigieux (qui comprennent 
presque tout le bassin industriel i sous le 
contrôle de l'Entente, jusqu'à ce qu'une en­
quête approfondie menée par des techniciens 
qualifiés ait permis de statuer sur leur sort. 

La conférence dss ambassadeurs — à la­
quelle sont soumis tous les rapports émanant 
de la haute commission d'Oppeln —— s'est 
dé!à occupée de cette proposition et ne l'a 
pas retenue : mais nos alités reviennent à 
la charge. Il est à souhaiter que le gouver­
nement français réussisse ft faire écarter la 
proposition don** U s agit, car ses inconvé­
nients sautent anx yeux : elle ajournerait 
en effet « sine die » la solution définitive qui 
s'impose et diminuerait, par l'attribution im­
médiate il la Pologne de deux districts ml-
sjsra, le pourcentage des voix polonaises dana 
l'ensemble du bassin. 

A la Conférence des Arabassadenrs 
Paris, 28 mal. — La conférence des am­

bassadeurs, réunie ce matin, soua la prési-
d.-nce de M. Jn'.es Cambon. a pris connais-
aassa* de différents télégrammes alliés et s'est 
mi"e d'accord sur un certain nombre de ques-
sssu** qui seront posées a la commission in-
tera.liée. en vue de la suite il donner aux 
propositions d'ordre pratique qu'elle leur a 
soumises. 

Les hostilités continuent 
L'Agenec AVolf annonce eue les Polonais 

continuent â bombarder Bandau et Longe 
avec des pièces de 105. Les insurgés au­
raient fait snuter la gare et quelques édi­
fices de Bosenbarg. De* escarmouches ont eu 
lieu aux environs de Ratlbor et de Cosei. Les 
insurgés polonais auraient également bom­
bardé Grossbeim. 

D'entre part, des informations alleman­
des provenant de Kattovritz, annoncent qne 
Isa- Patcsials aoralea* pillé le commissariat 
allemand du plébiscite on menaçant de leur 
revolver le personnel présent. Ils auraient 
volé 100.000 marks et de nombreux docu­
ments. Le leader polonais Mocha aurait été 
tflsM, 

L'arrivée des premiers 
détachements britanniques 

Les premiers détachements qui constituent 
l'svant-gnrde des six bataillons britanniques 
sont arrivés. M?r matin. a Oppeln. Le châ­
teau d'Aldendorff. où résidait auparavant le 
prince de Hatzfeld, eervira de" quartier gé­
néral â l'état-major anglais. 

Vue dépêche de Berlin dit que les troupes 
britanniques sont fortes d'une, division, et 
sont placée.* sons le commandement du gé­
néral de division Honniekcr, qui s'est dis­
tingué pendant la guerre. 

La division comprendra nnê formation 
d'e.rtiilerle. de? pionniers et des tanks. Le 
colon-! TVoachup. commandant une brigade, 

La nouvelle tenue 
des généraux 

propres souffrances- pour nous apitoyer w | :llrlr(. anjoura-hei. A iierlin, se rendant 

Démission du Cabinet polonais ? 
Les Journaux berlinois annoncent que le 

sur le sort des malades, et Min éme d'artiste 
BOUS promène parmi les paysages de cette 
Lithuanie dont les habitants s'Intéressent a 
kur sort malheureux. 

Cest ainsi que M. Ferré nous montre Quit­
tant, qnl commente las nouvelles, et avec 
quelle -foi patriotique! M. l'abbé Lelou. l'nn 
4e leurs pins réconfortants orateurs, dont les 
éloquents sermons exaltent magnifiquement 
l'armée. 

Mats la mort fait son couvre : le 4 juin, 
las otages conduisent nu cimetière, distant 
de Jeux kilomètres. A l'ombre de la petite 
éïlUc. leur vingt-deuxième mort; «es ca­
marades l'ont porto a travers la «-uinpagne, 
et sur le cercueil !es amis ont apporté des 
Assers qui rappellent, elles aussi, la terre 
d'exil. Dans ce modeste clmeflêre. tous les 
otages sa sont donné rendes-vous pour l'ab­
soute, et Vittini. s'adressent a la pauvre vic­
time de la barbarie allemande, termine ainsi 
«on discours : « Toi aus-i. tant qu'il t'a été 
• uesITi'n tu as ranimé tes forces en exaltant 
Ses vertus de ta race, tu as cherché l'air, la 
lumière et l'espérance en chantant l'impéris-
aabte beauté ..e la France. » 

Tunt le livre serait t citer. 
M. Martin-Ma m y. dans son livre intitulé 

c Oeaqse aas avec les Barbares T. nons a dé-
pelntTes trintesses et les cruautés de l'occu­
pation ; dans le livre qu'il vleat de publier. 
M. E. Ferré nous décrit, avec quel talent ! ls 
martyre de* déportés. 

Mais ce qui se dégage de tout le récit de 
j t a. Ferré, c'est cet smour de la France, 
te'tte foi profonde dans le triomphe final, et 
aas aobles vertus de la race française qui, a 
Tanière ont gagné des batailles. 

La lirre de M- E. Ferré parait A son heure, 
au motneat o* la nation coupable veut échap­
per au châtiment ; a constitue nn acte d'ac­
cusation accablant et un enseignement pré­
cieux. 

Ce livre, d'un al poignant intérêt, aura sa 
place toute .Indiquée dana noa écoles et dans 
aos familles. 

M - REBOUX. 

U « A U S01UVUKIT DU CAP 
NOMBREUSES VICTIMES 

Une révolte a éclaté aux environs de 
Queeastown. dans l'est de la colonie dn Cap. 

Las insurgé», qui se dl->ent israéittee. se­
raient, au dire des autorités anglaisée, des 
nationalistes fanatisés. 

Selon Isa dernières tsformstlons. les pertes 
••Mes par ien Insurgés s'élèvent A 320. dont 
lg maitté au moins en tués ou morts de blea-

cabtnet polonais a démissionné. 

LES QVOTJDIENSES 

Las mitrsUlsuses ont causé dea pertes lav 
portaaUs daaa les rangs Indigènes. ^ 

• •«s States *» U S I S M U I — «a Uawatos . 
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LA COMEDIE DE LEIPZIG 

Tous les Journaux anglais protestent contre 
le premier jugement de la Haute-Cour de 
Leipzig, ils traitent de dérisoire la condam­
nation à dix mors de prison du sergent 
Heyuen, une brute coupable d'avoir Infligé 
a de nombreux prisonniers britanniques 
d'odieux traitements. 

Nos confrères d'Outre-Manche ont parfai­
tement raison. Les Boches ont eu, presque 
dans tous les camps, vis-a-vis des soldats de 
la Grande-Bretagne, une attitude révoltante. 
Des geôliers sans cœur ont torturé par plaisir 
les malheureux Tommics. Beaucoup de ces 
derniers ont succombé sons les coups. D'au­
tres porteront longtemps encore les marques 
des souffrances endurées. "^ 

Les tortionnaires sont de simples criminels 
qui méritent des châtiments exemplaires. 
Leurs forfaits crient vengeance >t la Justice 
ue peut être satisfaite que si cej bandits sont 
punis avec sévérité. 

Tant pis, si leur condamnation doit cou-
vrtr de honte nne armée qui a toléré de pa­
reilles ignominies! Tant p s . si un sergent 
Heynen et un capitaine Muller. pour ne par­
ler que des deux premiers accusés, ont désho­
noré A jamais une nation qui a confié son 
drapeau a de pareils monstres! 

Certes, l'armée allemande s'est disquali­
fiée par tant de méfaits, pendant les quatre 
ans et demi de guerre, qu'il faut renoncer â 
poursuivre tous les coupables. Mais une occa­
sion s'offrait à l'Allemagne de montrer ou­
vertement sa réprobation pour les excès de 
h soldatesque impériale, en laissant condam­
ner tes quelques spécimens de bourreaux 11-
vré« à la justice. 

L'Allemagne a préféré, par on sentiment 
de sot orgueil, se solidariser jaaqn'au bout 
avec les êtres inbnmalns. produits d'une 
kultnre grossière et d'un pangermanisme 
exacerbé. Le tribunal de Leipzig est nne co­
médie. Les sentences qu'il prononce sont 
odieusement disproportionnées avec les cri­
mes reprochés sux accusés-

Que les juges de U Hante-Ceur prennent 
garde : en voulant diminuer la responsabilité 
des criminels appelés devant eux. Us aug­
mentant la gravité des accusations portées 
contre les dirigeants du Reich et surtout 
contre les chefs de l'armée allemande. Le 
dsai-aeaultusaent du sergent Heynen. c'est 
la r n l i B i . H n a» PéUI-

AU COMITÉ 
DU PARTI RÉPUBLICAIN 

DÉMOCRATIQUE 

UNE LETTRE DE M. JONNART 
Paris, 2S mai. — Le Comité de direction 

politique du parti républicain démocratique et 
social sest n-ntii ee matin, sons la présidence 
de M. Nouîens. sénateur, rueien ministre. 

M. Nonlen: a prononcé une allocution indi­
quant dans (ineile pensée îrançai?e et répu-
bUealn? M. Jocnart a accepté \-\ mission que 
lui a confiée le gouvernement et définit l'at­
titude du parti dans le? élpitions partielles. 

Le secrétaire géaéra], 5Ï. Mamel't. donna 
lecture de la lettre suivante de M. «^a^u»v 

La lettre de M. Jonnart 
Mon cher secrétaire général, 

Je suis obligé de qu'fter Paris mardi matin. 
étant dnnnée la gravité et l'urgence dos sjusetasas 
que j'ai mi'sion de trsiter A liorae. J'ai le vif 
regret de ne pouvoir expliquer a mes amis du 
Comité-direeteur, les raisons supérieure» qui 
m'ont amené, après cu;n-« josrs de re>i*tsnce. 
a accepter une courte mission auprès du Vatican. 

Le choix dont j'ai été l'objet atteste, de la part 
dn gouvernement, le f̂ rme dessein de ne rien 
sacrifier des lois républicaines, mais la volonté de 
faire concourir toutes les forces moraVe qui 
agissent car le monde au retsblissement de la 
paix et a la loyale observation des a-:co:-ds inter­
nationaux. 

Je tais républicain d'origine et je suis Fran­
çais. Je vais m'effo'cer de servir da mon mioux 
la République et la France. J'ai coliaboré au pin-
gramme qui va être soiim'n a l'approbaticn de 
notre Comité-directenr. II est très net et de na­
ture a rassurer toutes les consciences répub i-
caines. 

Veuillez remercier de n i part notre ami 
M. Noulens, d'avoir bien voulu préaider aox tra­
vaux de la petite Commission qu'il a élaborés. A 
plusieurs reprises déjà, en mon absence. M. Non-
Iei.s a consenti a re.ster en contact avec vous et t 
I réparer les réunions de notre Commission admi-
ui-trative. 

Demande j-lui de ma part de vous continuer son 
précieux concours. J'ai l'espoir qu'il accédera a 
votre désir, d'autant plus volontiers que. *'i ne 
peut assister a certaine» réunions de la Osoimis-
sion executive et du Comité-directeur, il pourra 
faire appel au dévouement de DOS autres^ v,ce-
président.', qui s empresseront, j'en suis sûr, de 
le remplacer le cas échéant. 

A tous les amis, j'adresse mon pins cordisl 
ssiut et je dis a bitntét. 

Je reste votre bien dévoué 
Josnart. 

Le secrétaire général fit ensuite l'exposé de 
l'activité du parti depuis novembre 1020. 

A la suite de cet exposé, la motion sui­
vante, qui précise la position politique du 
parti, a été votée a l'unanimité: 

Le Comité de direction politique dn parti répu­
blicain, démocratique et eoeial. répudiant toute 
compromission avec les partis de dénordre ou de 
réaction, approuve a politique éleTtoraic qui a 
été suivie par le parti, depuis «a dernière réunion. 
II a donné mandat a la Comtnis-ion administra­
tive ermanente et an bureau de poursuivre leur» 
effort- en vue de réattaer. pour la reconstitution 
national», une large 'union de» républicains de 
gauebe. h l'exclusion des communiâtes et de» col­
lectivistes de tontes nuance» et de s'opposer a 
tout* coalition impliquant, sous couleur» d'mvon 
de» gauches, l'abdication •« faveur des révolution­
naires. 

CHME ET ET4TS-VMS 
Irtrata a ratine le trai 
a*Ba». et • inaéwnt 1 . 
vatstem > as s « s u r les sxpst- ; 

•** as SJt américain a ratifié le traité entra 
ta «utaa ** JH •sstïnai». et 
tien «*àu «rott 

A la mémoire des soldats 
italiens 

touillés en France 
' L'arrivée à Paris d'âne délégation 

militaire italienne 
Paris, 28 mai. — La délégation militaire 

envoyée en France, par le gouvernement Ita­
lien, a l'occasion de la pose de la première 
pierre du monument de B'.Igny (Mnrue), 
élevé ft la mëmoln- des soldats Italiens morts 
pendant lu guerre, cet arrivée ce matin, a 
10 heures, à la gare do Lyon. 

La délégation upporte le drapeau du S!)* 
régiment d'infanterie italien, l'un des douze 
régiments qui participèrent aux opérations 
sur le front français. 
UNE RECEPTION A LA GARE DE LYON 

Pur !e qnai de la g.ire de Lyon, étalent 
venus saluer ics délégués italiens. le com-
n.arwlaut Fontaua, représentant le Président 
de U République, M. rie Saiat-Jouan, repré­
sentant le Président du Conseil, le général 
Leboucq, représentant le ministre fle la 
Guerre, le généra! Btiat, chef de l'< tat-major 
général de l'armée, etc. 

i»e nombreuses associations et groupe­
ments italiens étaient venus avec leurs dra­
peaux, saluer au passage les délégués italiens. 

Lne compagnie du »0* d'infanterie fran­
çais, avec musique et drapeau, sous les or­
dres du colonel Blin, commandant, le régi­
ment, rendait les honneurs a l'extérieur de 
la gare. 

fiftt descendus du train et après u» 
échange de saints et les présentations, le 
général Albricci et les officiers qui l'accom­
pagnent, passent «-n revue la compagnie du 
89* régiment d'infanterie qui présente les 
armes. Après quoi. Ils se placent aux cotés 
des personnalités présentes. Alojp défilent le 
drapeau Italien et sa garde, cependant que la 
compagnie française r^nd les honneurs et que 
la musique exécute t l'Hymne italien » et la 
« Marseillaise ». 

UN DÉFILÉ 
Un cortège se forme alors. En tête vient 

la musique, derrière laquelle suivent, a 
cheval, cote a cGte, fraternellement, les deux 
colonels italien et français des deux régi­
ments. C'est ensuite les drapeaux et la com­
pagnie du 89* qui ferme la marche. 

A l'extérieur de la gare et sur U parcours 
tv cortège, la foule est nombreuse. 

On salue au passage les drapeaux. Des ac­
clamations es font entendre. Il en est ainsi 
Jusqu'à la caserne de Heuiiiy, où I* 80' italien 
•ara logé pendant son séjour a Paris. 

Le cortège militaire parti, les officiers tta-
Otcs, accompagnés de leurs camarades fran­
çais, ont pris place dans des automobiles qui 
les ont conduite dans les hoteis où leurs lo> 
jaements Ont été préparés. 

SUR LA TOMBE DU SOLDAT INCONNU 
Paris, 28 mal. — Cet aprH-raidi. il trois 

heures, la délégation militaire italienne, ar­
rivée ce mati-.i 4 Paris, s'est rendue â l'Arc 
de Triomphe, et a déposa une magnifique 
palme de broure sur la tombe du soldat In­
connu. 

UNE RECEPTION A L'ELYSÉE 
Paris, 28 mal. — Le Président de la Bé-

pnblique a reçu, cet après-midi, la délégation 
militaire italienne. Elle a été présentée ft M. 
Millerand par ie comte Bouln-Longarc, am­
bassadeur d'Italie. 

En recevant ces officiers, qui ont tous com­
battu en Champagne, lors d-s dernières atta­
ques allemandes, ie Président de la Répu­
blique lenr a dit : 

Il y a, anjonrdTiu1, trois ans, l'armée alle­
mande prononçait, sur notre front, une offensive 
dont les premiers résultats étaient de nature a 
lui faire illusion sur le «tiecès final. Pour protéger 
l'.iris. c-'-r» il eftte avec des divisions américaines 

l'armée française, se drr-ssait l'admirable corps 
sTanaés italien, qce vous conr.uacdicz, mou cher 
général, entouré dss officiers que je suis heureux 
de sa!u»r ft vos eéeés. J'ai recueilli, ft l'époque, 
sur le terrain même au grard quartier général, 
comme ft celai de la 4e armée, le témoignage en­
thousiaste de nos généraux sur la valeur dv vos 
belles troupes, sur leurs vertus miliaires. Le 
monument dont vous allez, dimanche, poser la 
première pierre coaimémorcra le souvenir ae 
ceux de vos compagnocs d'armes qui ont trouvé, 
sur notre sol, une n:ort glorieuse en venant com­
battre pour le saiut de r^s doux patries. 
J'éprouve une grande joie et une profonde éro-
tion ft saluer les chefs de ces braves. En voas 
la France, par ma voix, remercie et glorifie l'Ita­
lie. Le sang versé en commun par les enfants des 
deux peuples pour la défense de leur commun 
idéal a scellé ft Jamais notre amitié fraternelle. 

M, Jonnart au Vatican 
L'ambassadeur de France 

présente ses lettres de créance 
au Pape 

Rome, 28 mal. — Ce matin. M. Jonnart a 
I résenté ses lettres de créance au Pape. L'au­
dience solennelle a eu lieu dans la salle du 
Trône. 

M. Jonnart a été reçu par Mgr Canal!, se­
crétaire de la Congrégation des Cérémonies, 
qui l'a acorapagné Jusqu'à la salle du Tréne. 
oft le Pape attendait l'ambassadeur de France 

M. Jonnart n bai.-é la main du Pape et lui 
a adressé une allocution en lui présentant ses 
lettres de créance. 

Le Pape a répondu, puis n Invité M. Jon­
nart il venir dans sa bibliothèque privée 00 
un entretien a en lieu. Après l'audience, M. 
Jonnart a traversé les appartements pontifi­
caux, oii les troupes pontificales lut ont rendu 
les honneurs et toujours escorté par les mem­
bres de lu Cour pontificale, s'est rendu cbei 
le cardinal Oasparri, avec lequel 11 a eu un 
entretien. 

A l'Issue de cet entretien. M. Jonnart est 
descendu a Saint-Tierre. M. Jonnart est en­
suite rentré a son hôtel, où le cardinal Gas-
parrl lui a rendu visite. 

DECLARATIONS DE M. JONNART 
Rome. 28 mal. — M. Jonnart a bien voulu, 

abssltot après la présentation de ses lettres 
de créances, recevoir le représentant de 
l'Agence Havas. et lut s déclaré : 

J'ai eu avtr le Pape une conversât ien privée, 
empreinte d'une grande eordial'te. au cours de 
laquelle, ayant abordé Iss prob èraet, qui préoccu­
pent l'opinion mondiale, je lui ai exprimé mes re-
merciemenla pour les bienveillantes intentions 
qu'il voulait bien manifester. 

T-c cardina Gasparrl. a son tour, a affirmé ses 
intention» et formulé des promesses peur I» rè­
glement d'un certain nombre de queutions qui 
tiennen* »u çrpur du gouvernement français. 
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J'entends partout les mêmes doléances : 
On ne trouve plus a se fsire Sirrlr. Mais 
déjft Beaumarchais n'écrlvait-il pas : « Aux 
verrue qu'on exige des domestiques y a-t-il 
beaucoup de maîtres qui seraient dignes 
d'être valets ? » 

La crise des gens de maison ne serait-elle 
pas plutôt la crise des maîtres ? 

Les bourgeois se plaignent de ne plus trou­
ver de serviteurs. Ceux-ci se plaignent, ft leur 
tour, de ne plus rencontrer de maîtres ; J'en­
tends par là de personnes ayant les qualités 
requises pour commander. 

Commander n'est pas ft la portée de tout 
le monde. 

La femme d'un nouveau riche, mollement 
étendue sur un lit qu'elle a voulu pareil ft 
celui de Louis XIV et entouré, comme â Ver­
sailles, d'une balustrade en bois doré, sonne 
t chaque instant sa femme de chambre. Elle 
!ai donne ses ordres en parlant d'elle-même 
û la troisième personne : «' Apportez le dé­
jeuner Ue Madame, les gants dé Madame. 
Sortez te chien de Madame. » 

Combien cette prétention ridicule est loin 
de la simplicité élégante dont les anciens 
usaient avec leurs serviteurs et dont, au 
Musée du Louvre, mainte stèle funéraire nous 
offre le témoignage ! Ces bas-reilefs nous 
présentent le père, la mère, les enfant*, et, 
mêlés ft eux, les serviteurs. L'un apporte un 
bijou, l'antre tend un miroir, ouvre un coffret. 

Quelle était la situation des serviteurs dans 
l'ancienne France? Beaucoup plus agréable 
assmément que celle d'aujourd'hui, si l'on 
veut bien faire abstraction de quelques souf­
flets, de quelques coups il? hftton auxquels qp 
n'attachait pas une importance exagérée. 

Ce qui est certain c'est qu'il existait, ft 
cette époque, une bonhomie plus cordiale et 
une conscience plus avertie chez les miltres et 
les serviteurs. Qu'on lise ft ce sujet l s recom­
mandations dn seigneur Pierre de Roubaix 9 
sa jeune femme, le livre du Prince de Oat l 
sur les « Devoirs des Grands », les « Instruc­
tions chrétiennes pour les Pauvres et en par­
ticulier pour les serviteurs et servantes », pu­
bliées en 1743. 

S'il e n vrai que le théâtre est le miroir 
et la représentation de M vie, les domestiques 
tenaient dans la famille, avant la Révolution, 
une grande place. Il n'est guère de comé­
die de Molière où ne figure un personnage 
ft la solde du maître, toujours prêt à prendre 
la parole et ft s'installer au premier plan. 
Qu'il s'appelle Sganarelle, Maseariile, on 
geapin, il est là pour représenter le peuple 
et pour exprimer les Idées populaires, il dé­
fend îa tradition contre les modes nouvelles, 
la race courre les idées d'importation étran­
gère, l'amour et la Jeunesse contre les puis 
«ances d'argent et les égolsmes séniles. A tout 
propos U prodigue les conseils que le maître 
écoute patiemment. Le» serrantes, surtout, 
ont un.frunc-parier. une liberté ée langage et 
d'allure qu'on ne tolérerait pas sous notre 

rrohr)ème1tépat>llqûe soi-duaut démocrettqoe 
et fraternelle. 

Molière, dans ss vie privée, suppartail 
assez patiemment le* défauts de ses domes­
tiques si l'on tient pour véridlquc l'anecdote 
suivante. L'auteur du Misanthrope avait, 
nous dit un de s^s biographes, un serviteas 
assez épsis auquel il confiait le soin de l'ha­
biller. « l'n matin que cet homme le cnaiu- * 
sait, i! mit un de ses bas à l'envers. Ce bat 
est fl l'efivers, dit gravement Molière. Aussi­
tôt ce valet le prend par le haut, et eo 
déponlllam la Jambe de son maître, s%et ce 
bas à l'endroit. Mais comptant ce change­
ment pour rien, U enfonce son bra» dedans, te 
retourne pour chercher rendrait, et. l'envers, 
revenu dessus. 11 rechausse MolPre. Un toi, 
Ini dit celui-ci encore froidement, ce ha* est 
à l'envers. Le domestique qui le vit avec 
surprise, reprend le bas, et fait le même 
exercice que la premiire fois, et s'imaginant 
avoir réparé son peu d'Intelligence il ebaosse • 
son maître avec confiance. Mais ce maudit 
envers se trouvant toujours dessus : e Ob 
parbleu ! c'en est trop, s'écria MolK-re ! Ce 
maraud me chaussera éternellement à l'en­
vers. C»* ne- sera jamais qu'un sot quelqa* 
métier qu'il fasse ! » 

Rnr-lne élève la servante au rôle de sui­
vante. IVrsonungp indi-pi nsable de In tragé­
die, elle est la confidente qui reçoit le» 
pensées les plus Intimes de sa maîtresse, qu 
veille sur elle, la soutient et la console. Ella 
est avec l'héroïne sur le pied de la plus nobli 
familiarité. 

Alfred de Musset dans ses dernières années 
abandonné par sa fa m lie. par ses maîtresses, 
fut soiené avec une délicatesse infinie pnf une 
tiile du peuple, une uivri re 4 la journée, 
Ad le Cailia. L'illustre auteur des « Nuits » 
lui écrivait : s J'ai eu les premi res atteinte*, 
de mes délires, toi seule les connais, viens, ne 
m'abandonne pas. -. Et la panvre servante 
venait, ou revenait, avec une patience inlas-
sée. soigner ce malade fantasque, tendre et 
Irritable, qui apr s une longue agonie-devait 
expirer dans aes bras. 

Or. Musset était nn délicieux génie et celle 
qui prit son service pr>"s de lui avait cette 
compensation de sentir sur son front, devant 
la postt'rité, un peu dj l'auréole du po.'te» 
Mais ijuelle satisfaction terrestre peuvent-
elles attendre ceil-.'s-là qui ont voué leur jeu­
nesse et leurs forces au soin de maîtres 
obscurs, vieux et infirmes? 

On eu trouve, ponrtant, car récemment, eu 
nne seule année, l'Académie Française décer­
nait vingt-cinq prix de vertu a d'hnmblea 
servantes qui c témoiçnaienf a leurs maîtres 
tin dévouement tel que beaucoup d'enfants 
n'en ont pas pour leurs parente. » 

Do telles ûines occupent les sommets de 
l'humanité. Ne nous flattons pas de les con­
quérir si nous ne savons d'abord Isa méri­
ter : 
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Voir, 

LES REPARATIONS 

LE VERSEMENT 
DES 85,0 MILLIONS DE MARKS-OR 

Berlin, 28 mai. —> Nou* apprenons de 
bonne souce, qu'un courrier spécial du gou­
vernement allemand a quitté Berlin ce soir, 
ft neuf heures, porteur de 20 bons sur le 
Trésor allemand de 10 millions de dollars 
chacun, qui doivent être versés à Paris pour 
le ompte des réparations. Ces bons ont une 
valeur de 850 millions de marks-or. 

LA LIVRAISON 
DES 23.000 MAISONS ALLEMANDES 
Paris, 28 mai. — Les experts techniques 

français et allemands chargés d'étudier le 
pian de livraison par le gouvernement du 
Reich de 25.000 maisons en bots pour les 
R. L., se sont réunis de nouveau ce matiu. 
snus la présidence de M. Loucheur, an mi­
nistère des Régions Libérées. Cette confé­
rence a eu principalement pour objet la mise 
au point des questions financières relatives 
ft la fourniture de ces constructions. 

Les experts allemands ont apporté une do­
cumentation considérable, plans, devis, pho­
tographies, et mémo modèles en miniature 
des divers types de maisons proposés. 

Il s'agit de demeures de la construction 
desquelles la brique et le mortier sont exclus. 
comme il est coutume en Suisse et dans le 
Tyrol. Les « murs », si l'on peut ainsi dire, 
sont ft double paroi, l'intervalle étant garni 
de tourbe. Les différentes pièces sont faites 
en série et le montage est extrêmement ra-
lide. 

Les Allemands se chargeraient de la cons­
truction complète. Ps demandent que nous 
fournissions la tuile pour les talts. La valeur 
totale de la fourniture envisagée serait de 
SSO militons environ. 

LES CONGRÈS 
L'UNION DES SYNDICATS MEDICAUX 

DE FRANCE 
Paris, 28 mai. — L'Cnlon des Syndicats 

Médicaux de France a tenu, ce matin, salle 
des Sociétés Savantes, la première séance de 
son 'assemblée générale extraordinaire, con­
sacrée ft la discussion de la loi sur les pen­
sions, qui, on f-'en souvient, ne donne pas en­
tièrement satisfaction au corps médical, le 
tarif Imposé par le Conseil d'Etat n'ayant pas 
été établi sprès entente avec les Associations 
de médecins. Le docteur Legras. président de 
l'Union, présidait, assisté des docteur Lafon-
talne. secrétaire général, Decourt, Quivry et 
Millier. d'Alsace. 

250 syndtests étaient représentés- M. Le-
fcntalne a fait un exposé par département de 
la façon dont ont été suivies les directives 
de l'Union. 

LA CLOTURE DU 40* CONORES 
DE LA SOCIETE D'ECONOMIE, SOCIALE 

Paris. 28 msl. — Le 40e Congrès de ta 
Société d'Economie Sociale a tenu ce matiu 
sa dernière séance, sous la présidence de M. 
Bouchon, membre de l'Institut, professeur ft 
la Fsculré de droit. 

M. Hubert Bourgin. doctenr ès-lettres. pro­
fesseur au Lycée Louis-le-Grand a exposé 
à l'assemblée un rapport sur la socialisation 
des entreprises. 

Il faut que la socialisation, s! elle appa­
raît Jamais dans la société, n'amène pas ht 
disparition de ce qui a fait ses prenves dans 
l'organisation sociale. Elle se résumerait donc 
à un contrôle de la nation, ft l'organisation de 
la prodactlon. à un* participation générale de 

E^E'^^EYcia -^ *** 

LA TRAGÉDIE 
IRLANDAISE 

LES UNIONISTES TRIOMPHENT 
AUX ELECTIONS 

Ce que l'on sait jusqn'ici des résultats des 
élections au Parlement de l'Ulster confirme le 
succès des unionistes. Sur 38 résultats connus 
ft Cotte heure, il y a. en effet. 30 unionistes, 
4 nationalistes et 4 sinu-feiners seulement. 

LES ATTENTATS CONTINUENT 
Et tandis que l'on dépouille le scrutin, les 

stteniuts continuent. IJI nuit dernière, un 
agent de police a été tué et trois autres ont 
été blessés par les rebelles, qui ont, en outre, 
incendié uue importante manufV.r.nre de 
Coi:-. 

RENFORTS PE TROUPES 
L'attitude implacable du sinn-feln provo­

que, naturellement, la réaction du gouverne. 
nient britannique, qui, au cours d'un Conseil 
de cabinet, a décidé, eu effet, devant le redou­
blement d'activité des sinn-feiners. d'envoyer 
en Irlande des renforts importants de troupes. 

NOTRE PAIN QUOTIDIEN 
Ce que dit le secrétaire-général da Syndicat 

de la meunerie 
Paris. 28 mai. — A propos de la décision 

du Conseil des Ministres de rendre libre l'im­
portation du blé. M. Cornu, secrétaire général 
du Syndicat de la meunerie française, a lait 
ls déclaration suivante: 

La décision prise par le Conseil des ministres 
Je ce matin était â rtnon avis, indispensable, car 
si nous a importons pas de bM immédiatement, 
nous ne ferons pas la soudure. Je nais qu'on a 
affirmé qu'ii y avait suffisamment de blé français 
pour attendre la prochaine récolte, mais cela est 
une erreur. Si les cultivateurs peuvent moisson­
ner tris tôt et que nous ajots ie bié nouveau en 
jui et. tout ira bien, mais ti des pluies retardent 
la moisson, nous manquerons de pain. 

LA GRÈVE DES MINEURS 
EN ANGLETERRE 

Un projet de convention temporaire 
Une dépêche de Londres fixe les pâlots 

principaux de l'accord que préconise M. Lloj d 
George, points sur lesquels patron*-«t M -
vr*rs mineurs paraissent t peu prés- d'sc-
cord : 

1* lye» salaires seront en relation svee le» bé-
néfice» réalisés et devront être ajusté» de temps 
ft auire 2* les sommes nécessaires sa paiement 
du salaire minimum constitueront usa sorte a* 
picut.eve li.v,'..Li«Miue sur .es produit des ventes 
de charbon: 3* on bénéfice minimum pour es 
Compagnies constituera une seconde hypothèque: 
4* le surplus sera divisé entre Compagnies pro­
priétaires et mineurs, suivsat un pourcentage a 
débattre. 

Ces divers principes, et le 
sont, comme on le volt, extréu 
tsnts puisqu'ils entraînent ta par 
aux bénéfices. 

M. Lloyd George'Considère qu'Us «eut rai­
sonnables et qu'il ne s'agit plus que d* «sau­
ver un tribunal impartial qui en db»Sumj*ê s 
détails, ir semble décidé cette fols a efc Unir. 
« SI. dit-Il en conclusion, sou» croyon» qa'H y 
sit danger qne les Compagnie* n'acoepti-nt 
pas des termes que nom estimon* Ju»tea et 
si, par ce refus, elles tiennent .«* *e>hee la 
reste de la communauté, noua auriass» à.exer» 
i-er tonte notre autorité et a cmpHRu énaéjaa 
le» ressources ft notre disposition pispxJssBpA-
ser an accord. » 

On anaone officiellement que M- Lioya 
George a remis, aux représentants des ssi-
aeurs et des propriétaires de minas, Isa. 
luettlons dont lea grandes 

le ratnee, Isa aae-
*asta» aatu « a * 
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